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Alexander Frei a beaucoup fait 
pour l’équipe de Suisse – il en 
est le meilleur buteur avec ses 
42 réussites – mais l’inverse est 
vrai aussi. Lorsque le Bâlois tra-
versait des passages plus diffi-
ciles dans ses clubs successifs, 
la confiance (et les titularisa-
tions) dont il bénéficiait malgré 
tout sous le maillot national l’ai-
dait à se reprendre, ainsi qu’il 
l’a un jour raconté au Temps. 
Les joueurs actuels ne profitent 
pas des mêmes largesses, tant 
la forme du moment semble 
aujourd’hui primordiale.

«La porte n’est pas fermée», 
aime à dire Murat Yakin au sujet 
d’un oublié de sa sélection. A 
ceux qui y figurent de com-
prendre que ladite porte peut 
être empruntée dans un sens 
comme dans l’autre…

38 joueurs,  
et des absents notables

La liste annoncée hier pour les 
deux prochains matchs de Ligue 
des nations, le samedi 12 octobre 
en Serbie et le mardi 15 contre 
le Danemark à Saint-Gall, en 
apporte plusieurs illustrations. 
Renato Steffen est un joker 
apprécié par le sélectionneur 
depuis son entrée en fonction en 
2021, mais il ne sera pas du ras-
semblement cette fois. Même 
«punition» pour Noah Okafor, 
qui possède des qualités cer-
taines mais peine à les exploiter 
avec constance, et Kwadwo Duah, 
apparu par surprise juste avant 
l’Euro au bénéfice d’une belle sai-
son dans le championnat bulgare.

Rien n’indique toutefois que 
ces exclus n’entrent plus dans les 
plans de Murat Yakin, qui vient 
d’ailleurs de rappeler plusieurs 
joueurs, dont trois Romands, 
dont on pouvait craindre qu’ils 
avaient laissé passer leur chance. 
Le Valaisan Edimilson Fer-
nandes, qui n’avait pas été convo-
qué depuis novembre 2023, fait 
son retour après avoir changé de 

club (de Mayence au Stade bres-
tois), de dimension (du bas de 
classement allemand à la Ligue 
des champions) et de poste (de 
défenseur à milieu récupéra-
teur). 

«C’est un footballeur qui peut 
évoluer pratiquement partout et 
qui a déjà montré ses qualités en 
équipe de Suisse», a commenté 
le sélectionneur hier. L’attaquant 
vaudois Andi Zeqiri, déjà auteur 
de deux buts en cinq matchs 
depuis qu’il a été prêté au Stan-

dard de Liège, obtient lui aussi 
une nouvelle chance près d’une 
année après sa dernière sélec-
tion.  Enfin, le Genevois Ulisses 
Garcia retrouve le cadre national 
peu après quelques apparitions 
aussi inattendues que remar-
quées sous le maillot de l’Olym-
pique de Marseille, qui voulait se 
séparer de lui cet été.

Depuis l’époque d’Alex Frei, les 
candidats à une place en équipe 
de Suisse se sont multipliés. Il fut 
un temps, pas si lointain, où l’on 

disait volontiers que le sélection-
neur de la Nati n’avait pas le choix 
entre 50 joueurs. 

La première  
de Christian Witzig

On dépasse aujourd’hui allègre-
ment ce chiffre en additionnant 
les 24 footballeurs convoqués, les 
13 «de piquet» et «tous les joueurs 
de la Nati M21 qui figurent auto-
matiquement dans la réserve de 
l’équipe A», comme le précise 
l’Association suisse de football.  

Cet été, la première liste de 
Murat Yakin en vue de l’Euro 
comprenait déjà 38 noms, et l’on 
ne pouvait s’empêcher de consi-
dérer qu’il y avait des absents 
notables. Mais le va-et-vient dans 
l’effectif de l’équipe de Suisse 
relève aussi du management du 
sélectionneur, qui aime avoir 
le choix, changer de stratégie, 
essayer des choses. 

Rares sont ses sélections sans 
surprise ni néophyte. Cette 
fois-ci, c’est le milieu offen-
sif de Saint-Gall Christian Wit-
zig (23  ans), auteur d’un joli 
début de saison avec deux buts 
et trois assists, qui reçoit sa pre-
mière convocation internationale 
depuis l’époque où il avait l’âge de 
la Nati M17. «J’estime que ses per-
formances lui donnent droit à sa 
chance», a souligné Yakin, rappe-
lant au passage qu’il aimait «voir 
les joueurs dans le contexte de 
l’équipe de Suisse, et pas seule-
ment à la TV» pour forger son 
opinion. En trois ans, il a déjà 
convoqué 58 footballeurs diffé-
rents, seulement six de moins 
que son prédécesseur Vladimir 
Petkovic en sept ans.

En cela, il semble plutôt à 
contre-courant de ses homolo-
gues, qui sont nombreux à privi-
légier la stabilité du groupe aux 
variations des états de forme 
individuels. Didier Deschamps, 
par exemple, conserve sa 
confiance en Randal Kolo Muani 
en dépit d’un statut mis à mal au 
Paris-Saint-Germain. Peut-être 
cela l’aidera-t-il, à terme, à se 
reprendre. ■

Equipe de Suisse, à fond la forme
FOOTBALL  La sélection de Murat Yakin en vue des matchs contre la Serbie et le Danemark comprend comme souvent de nombreux 
changements par rapport à la précédente. Cela s’explique par son management, et par un vivier de talents plus fourni que par le passé

Murat Yakin (à gauche), entraîneur en chef de la Nati, présente la sélection pour les prochains matchs de l’UEFA Nations League contre la Serbie et le Danemark, aux côtés  
du chef de la communication Adrian Arnold. (ZURICH, 3 OCTOBRE 2024/MICHAEL BUHOLZER/KEYSTONE)
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Les athlètes sont les premières victimes des 
difficultés des autorités sportives à lutter effica-
cement contre les fraudes et les abus. Les révé-
lations de 2015 sur le dopage de masse de cen-
taines d’athlètes orchestré par l’Etat russe, ont 
attesté de l’ampleur des préjudices subis par 
les athlètes non dopés, contraints de concourir 
dans des conditions inéquitables et dépossédés 
de leurs médailles, titres ou revenus. 

Puis d’autres scandales, comme celui de Larry 
Nassar, médecin de l’équipe nationale améri-
caine de gymnastique féminine qui a profité de 
sa position de pouvoir pour abuser sexuellement 
d’au moins 265 jeunes gymnastes, ont révélé à la 
fois la complaisance de la Fédération américaine 
de gymnastique et la vulnérabilité des athlètes, 
y compris des figures de renom comme Simone 
Biles (sept médailles d’or aux Jeux olympiques).

En conséquence, l’émergence de l’organisa-
tion Global Athlete (GA) en 2019, à la suite de ces 

scandales, a été perçue très positivement dans 
le milieu académique en raison de son objec-
tif déclaré de mieux défendre les athlètes face 
au pouvoir des organisations sportives. La pro-
tection des plus vulnérables, surtout quand ils 
sont confrontés à de puissantes organisations, 
comme celles du monde du sport, résonne pro-
fondément avec les préoccupations de nom-
breux·euses chercheur·euses. Par exemple, la 
reconnaissance de la discrimination subie par 
les athlètes noirs dans le sport doit beaucoup 
au sociologue Harry Edwards (docteur honoris 
causa de l’Unil en 2020), qui a inspiré la célèbre 
protestation des athlètes américains Tommie 
Smith et John Carlos lors des Jeux olympiques 
de 1968 à Mexico.

La fabrication d’un cadre narratif
Néanmoins, l’alignement des valeurs des 

chercheur·euses avec la cause défendue peut 
conduire à un manque de distanciation. Or, 
même lorsque la cause est noble, une lecture 
critique est nécessaire. C’est dans cet esprit que, 
intrigués par l’émergence de GA, nous avons 
mené une recherche, publiée dans la Sociolo-
gical Review *, qui permet d’une part de com-
prendre comment GA a acquis une certaine 
reconnaissance et, d’autre part, d’identifier les 
luttes de pouvoir qui se jouent en coulisses.

Nos observations montrent que GA cherche 
à «fabriquer» un cadre narratif visant à faire 
partager l’idée que les athlètes sont maltraités 
par de puissantes organisations sportives qui 
abusent de leur vulnérabilité. C’est dans cette 
optique que GA diffuse un discours accusateur 
à l’encontre de ces organisations sportives, en 
résonnance avec de nombreuses recherches 

publiées à ce sujet. Pour convaincre et pour 
légitimer son action, GA prétend s’exprimer 
au nom de la communauté internationale des 
athlètes, afin de faire entendre leurs voix et de 
contraindre les organisations sportives à res-
pecter leurs droits.

Cependant, GA s’appuie sur une communauté 
imaginaire d’athlètes, car la très grande diversité 
des situations et des positions des athlètes est 
largement ignorée. De plus, ces derniers n’ont 
pas été consultés par GA qui s’est autoproclamé 
comme leur représentant. Cela ne pose toutefois 
pas de problème à GA puisque son objectif prin-
cipal est de s’approprier la voix de cette commu-
nauté imaginaire afin d’alimenter la critique des 
organisations sportives et de légitimer son rôle 
de porte-parole des athlètes dans la lutte contre 
les abus de pouvoir d’organisations sportives, en 
particulier le CIO et l’Agence mondiale antido-
page (AMA). Cette stratégie s’avère d’ailleurs effi-
cace puisque GA est perçue comme «l’organi-
sation internationale de défense des athlètes 
la plus en vue» (The Guardian, 18 janvier 2022).

Peu de place aux athlètes
Pour comprendre les enjeux sous-jacents, il 

faut cependant aller au-delà de la simple mise 
en scène d’un engagement altruiste de GA au 
profit des athlètes. En dépit du manque de 
transparence de GA en ce qui concerne ses res-
sources économiques et sa gouvernance, on peut 
constater que de riches mécènes américains 
lui apportent un soutien économique, et que 
des organisations sportives antidopage anglo-
saxonnes et du nord de l’Europe lui fournissent 
un réseau de soutien. Ces appuis économiques 
et politiques ont contribué à établir la reconnais-

sance médiatique de GA en tant qu’organisation 
qui compte dans le sport international.

Or, les dirigeants de GA sont principale-
ment anglo-saxons et l’organisation compte un 
nombre très restreint de membres. Les condi-
tions d’adhésion comme de fonctionnement sont 
opaques, et bien que sa mission principale soit de 
donner la parole aux athlètes, la direction de l’or-
ganisation leur accorde en réalité peu de place. 
De plus, cette appropriation de la voix des ath-
lètes, et finalement de leur valeur symbolique, 
sert principalement un agenda politique. Par 
exemple, GA a soutenu une tentative d’élection 
d’un membre de son réseau à la présidence de 
l’AMA, contre le président actuel, et s’immisce 
dans les jeux de pouvoir au sein du mouvement 
olympique avec l’appui de ses alliés.

Sans sous-estimer l’importance de la défense 
des victimes des dysfonctionnements des orga-
nisations sportives, nos observations appellent à 
adopter une position critique vis-à-vis de la fabri-
cation et de l’usage politique des victimes au pro-
fit de jeux de pouvoir. Il ne s’agit pas de choisir 
un camp, ni de ternir la réputation des défen-
seurs des droits dans le domaine du sport, qui 
sont indispensables et avec lesquels GA entre 
parfois en concurrence. 

L’enjeu réside plutôt dans la nécessité de rappe-
ler que les chercheur·euses doivent être en capa-
cité de proposer un regard critique sur les causes 
qui font écho à leurs propres valeurs, afin d’éviter 
que la protection des athlètes, un enjeu essentiel, 
ne soit instrumentalisée à des fins politiques. ■
*Ohl, F., Schoch, L., Bozzini, F., & Viret, M. (2024). «Advocating 
for athletes or appropriating their voices? A frame and field 
analysis of power struggles in sport», dans la «Sociological 
Review», 72 (3), 611-632.
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